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T R È S-H U M B L E S . 



ET TRÈS-RESPECTUEUSES 

REMONTRANCES 
A L’EMPEREUR JOSEPH IL 

Sur la Reporte d: fon Chancelier au Mémoire du. 
Nonce du Pape j & fur les Principes étal Us 
par Sa Majefé y pour fervir de Règles à fes 
Tribunaux & à fes Magifirats dans les ^ffaircM 
Eccléfafiques, 

SACRÉE MAJESTÉ. 

L É zèle tout pur, qui me dévore pour le» 
droits de la religion & de la vérité, 
pour le repoj de votre Empire, pour l’intérê: 
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4 'Trh-humbles Rmentrances 
de votre gloire dans la fuite des Hècles à 
venir , & ce qui doit vous paroître d’une 
importance infiniment fupérieure à tout le 
refte,pour votre falut éternel : voilà, EMPE- 
REUR, ce qui me fait un devoir irréfiftible 
de jetter aux pieds de votre trône, les hum- 
bles & refpeélueufes remontrances, avec les 
larmes amères & les profonds gémilïèmens 
de tous les bons Catholiques , dans l’elpoif^ 
fi bien fondé fur la bonté de votre cœur 
impérial ôcroïal, que vous daignerez écou- 
ter favorablement mes remontrances , & 
fécher les pleurs d’une multitude de vrais 
chrétiens , qui font mes frères & mes fœurs 
en JesUS-Christ , le père commun des 
humains. J’entre en matière, félon l’ordre . 
énoncé dans le titre de ces repréfentations. 

I I N I i H 

Pftmier point contenu dans le Mémoire du Noikc. 

L Es Ordonnances impériales relatives au 
clergé 6c à la diminution des couvent. 
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peuvent être envifagées comme des difpod- 
lions préjudiciables , à la religion & à Tligü- 
fe , à l’intérêt des âmes , aux loix & ufagcj 
du culte. 

Réponfe de M. Ie Comte <U K Au N it 
■ Chancelier d’Étae, à ce premier Point. 

T A réforme des abus gliff^s de tems 
•* à autres dans la difeipline eccléilafli- 
•* que, loin d’y préjudicier, fert au contraire 

- à la véritable utilité de l’Églife & à forj 

•* édification. Les réformes qui n’attaquent 
•• point le dogme , ne dépendent àucune- 
** > qui , linon dans le ca* 

•* contraire, n’a aulK aucune autorité dan» 

• l’Etat. Celle-ci ne peut donc être enlevée 
» au Souverain qui y commande & a feul 
•• droit d’y commander. C’eft à ce pouvoir 
»» du Prince qu’appartient tout ce qui con- 
I. cerne l’ordre extérieur de l’Églife, & par 

* conféquent les fondations eccléfiaftiques, 

- cela ne faifant rien à J’elTentiei de la 

m creïance de la religion. ^ 




Trçsfhumhles "Remontrances 

"Examen de cette Re'ponfe, 

C Ette réponfe eft fi foible , fî frivole , fi 
faufle en elle- même, & fi pernicieufe 
dans fes fuites, qu’il eft étonnant qu’on ait 
ofé la rendre publique, au nom augufte de 
l’Empereur ; Ôc nous préfumons de la bonne 
ibi de M. le Chancelier, qu’il en convierv- 
dra lui-même , s’il veut prendre la peine 
de nous lire. 

1**. La réforme^ des ahus gl'ijfés dans la d'ijci- 
fline eccléjlafiique fert d V utilité (S* à Védijîcatton 
de VÉglife y lo'in d'y préjud'icier. Oui à deui 
conditions indifpenfibles. La première , que 
ce qu’on ap^lle réforme en foit véritable- 
ment une ; la fécondé , quelle fc falTe par 
«des réformateurs çompétens , & qui aient 
droit de la faire. Or,fupprimer les couvens, 
fous prétexte d’abus , cft-ce les réformer ou 
les anéantir , les détruire “l Que diriez-vous , 
M. le Chancelier , fouffrez que je vous le 
demande, d'un fujèt entreprenant Ôf puiftant, 
qui prendi'oit les armes 6c les mettroit ei 

I 
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main à fes concitoyens pour exterminer le 
monarque &c la monarchie , fous prétexte 
d’en réformer les abusl En fécond lieu, le 
réformateur de la difeipline ecclélîaftique , 
dont il s’agit entre vous 6c moi, eft-il bien 
compétent pour cette forte de réforme ‘l Quî 
en doute , me répondrez-vous '? C’eft le 
Souverain. Le Souverain ! Oui , dans le* 
, matières civiles 8c temporelles, mais nulle- 
ment dans les matières eccléfiaftiques 6c 
^irituelles j écoutez.' 

Il eft deux fortes de fociétés dans le mondé,' 
dont l’une a pour objet le bonheur de la vie 
préfente , à laquelle nous ne tenons que par 
hos corps; 6c l’autre les biens de la vie future 
à laquelle nous ne tenons que par nos elprits. 
Il y a aufli par conféquent deux fortes de 
puifïlmces établies pour le gouvernement de 
ces deux fortes de fociétés , 6c qui doivent 
fe renfermer chacune dans l’ordre des biens 
que ces deux fociétés ont pour objet. La 
première de cespuilTanceseft la temporelle, 
qui a pour objèt tout ce qui appartient à la 

A jv 







I Trh-humhfes Remontrgnus . 

Tie -préfentc , les biens Ôc. les aAions qu» 
regardent le civil ; & pour fujèts les hommes 
en tant que par leurs corps ils puillènt de 
cette vie & des biens qu elle renferme. 

La fécondé de ces puiflànccs eft la Ipiri- • 
tuelle, dont l’objet efl tout ce qui dans Ix 
rie préfente appartient à la vie future, tout 
ce qui a rapport à la confcience &c aux 
xélions qui regardent la religion , 6l dont ' 
les fijjèts font les hommes, en tant qu’ils " 
tiennent par l’efprit à, la vie future , dont 
ils doivent fe rendre dignes- ^ ; 

Ces deux puiflànccs viennent de Dieu. 
Elles font diftinéles , féparées , entiéreftient 
indépendantes l’une de l’autre , fouveraines 
chacune dans fon reflbrt, da'hs l’objet & fut 
les fujèts qui leur font propres. La puiflance 
temporelle ne dépend point de la puiflance 
fpirituelle, ni la puiflance fpirituclle de la 
temporelle, quoique les Princes foient fournis 
aux Pafleurs de l’Ëglife , 6c les Pafleurs de 
l’Églife aux Princes ; parce que cette foumif. 

£on réciproque , à certains égards ^ dec \ 

I 

V \ 
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princes aux Pafteurs & des Fadeurs aux 
Princes, laifTe la puifTance temporelle & la 
j'uiflimce fpLrituelle dans toute leur dépen- 
dance refpcvdive. 

Quand un Prince obéit à un Fadeur en 
qualité de Chrétien , & dans l’ordre de la 
religion , de la confcience, du (àlut éternel , 
il eft vifible qu’il ne perd rien pour cela dana 
l’ordre de la focieté civile , rien du droit qu’il 
a de la gouverner en qualité de Souverain y 
& de fe faire obéir de fes fujèts & dea 
pafteurs eux-mêmes , qui lui font fournit 
comme les autres dans l’ordre civil , j il ne j ■: -i • t 
perd rien de fes droits dans l’ordre de la 
religion , & conferve tous les pouvoirs Ipiri- 
tuels qu’il a reçus de Jesus-ChmST, tela 
que ceux d'enfeigner, de décider en matière 
de doilrine 6c de morale , d’adminiftrer les 
Sacremens : parce que ce n’eft pas en qualité 
'de Miniftre de l’Eglife 6c comme foubiet- 
tant fa puiffance Ipirituclle au Prince qu’il 
obéit , mais en qualité de fujèt , & comme 
xnembre de l’Etat 6c de la P>cieté civile^ 
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Il efl donc inconteftable que comme il y x 
deux focietés fur la terre, l’une qui a pouc 
objet les biens de la vie préfente ; ôc l’autro 
ceux de la vie future, il y a aufll deux puif- 
fances pour le gouvernement de ces deux 
fociéîés , l’une temporelle & l’autre fpiri- 
tuelle ; que ces deux puiflTances émanent 
egalement de Dieu, qu’elles font diftinétes , 
réparées & indépendantes l’une de l’autre \ 
que la puiiTince temporelle eft dans la main 
du Prince , & la puiflànce fpirituelle dans 
celle du Miniftre de l’Eglife; que quand I9 
Prince , en qualité de chrétien , obéit au 
^iniftre de l’Eglife , il ne lui foumet 
point pour cela fa puillànce temporelle , fur 
laquelle l’Eglife n’a aucun droit ; de mêmç 
que quand le Miniftre de l’Eglife, en qualité 
de fujèt, obéit au Prince, il ne lui foumet 
pas non plus la puiflànce fpirituelle , fur 
laquelle le Prince ne peut prétendre aucun 
droit; c’eft ce qui faifoit dire au grand Ofius, 
Préfide^t du premier Concile général de 
Jv'xcéç,.qui.fut tenu l’an 3Z5 enpréfence 
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l’Empereur Conrtantin : C’ejl à vous ^ Céfar^ 
que Dieu a confié l’Empire j & c’efi à nous qu^il 
a confié fon Églife. 

• Contefter ces véritifs , c’eft ne point re- 
connoître la diftindlion & l’indépendance 
réciproque des deux puillànces; c’eft con- 
centrer l’une & l’autre dans la perfonne du 
prince ; c’eft admettre la Suprématie Anglir- 
cane , qui confifte en ce que le Roi d’An- 
gleterre s’arroge la fouveraineté fur le tem- 
porel & le Ipirituel de fon royaume depui# 
Henri VIII, qui fe fît Chef de l’Eglife 
Anglicane ; c’eft par conféquent une erreur 
dans la foi ; c’eft une héréfie formelle. 

a®. Les réformes qui n’attaquent pas le 
* dogme J dit M. le Chancelier , ne dépendettt 
Mucunemeru du Pape , qui , finon dans le .cas 
contraire , n’a cuijjî aucune autorué dans l’Étai* 
Celle-ci ne peut donc être enlevée au Souverain 
qui y commande y & a fieul droit d’y commander. 

Il y a dans cette partie de la réponlè trois 
équivoques ou faux fuppofés, une erreur 
grofiTière , & une ignorance profonde dC3 
droits 6c de l’autorité du Pape, 
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XX Trh-kumhles Remontrances 

Le premier faux fjppofé condfte à donner ^ 
le beau nom de réforme à la fuppreiîion dcf 
couvens ; le fécond à prétendre que le Minif- 
tre de l’Eglife veut enlever au Prince foa 
autorité temporelle. Le troidème à faire 
entendre que le Miniftre de l’Eglife difpute 
au Prince le pouvoir de commander feul 
dans fes Etats, quant au civil Ôc au temporeL 
L’erreur condde àfoutenir que les réformes 
qui n* moquent point le dogme ne dépendent aucu- 
nement du Pape > 6* que le Pape n’a cuicunt 
mitorué dans V Etat y quand il ne s’a^ point du 
^do^e.... Ne dépendent aucunement du Pape y & 
que le Pape n’a aucune autorité dans l’État^ 
quand il ne s’agit point du dogme. Cette erreur 
prend fa fource dans une ignorance profonde 
■ des droits & de l’autorité du Pape , & pour 
' l’extirper radicalement , il fuffira d’expofer 
. ici les droits & l’autorité du Pape , félon tous 
les Catholiques. Le Pape eft le fuccefTeur 
de S. Pierre , & par conféquent le Vicaire - 
■ de JesüS-Christ fur la terre, le Chefvifi- 



ble de i’jÉiglife Univerfelle} le Père commun 




'd r Empereur Jofeph II, j j 
■îles fidèles. Il a donc par conféquent aufli , 
comme S. Pierre, auquel il a fuccédé , de 
droit divin, la primauté d’honneur, de rang, 
d’inlpeélion , d’autorité & de jurifdiélion 
fur toutes les Eglifes du monde chrétien; il 
t de droit divin le pouvoir de gouverner 
l’Eglife Univerfelle ; Jesus-Christ l’ayanc 
établi le Pafteur des agneaux & des brébis, 
& par conféquent de tout le troupeau fidèle 
del’Eglife Univerfelle ,compofée de Pafteur* 
inférieurs au Chef fuprême ôc de fimples laïcs, 
qui doivent tous obéir au Pape dans les ma- 
tières de fa compétence, comme à leur Chef, 
à leur premier Pafteur, ôc à leur commun Père. 

Telle eft la croiance de toutes les Eglife» 
Catholiques du monde chrétien , 6c en par- 
ticulier de l’Eglifè de France, toute jaloufo 
qu elle eft de fes libertés. Nous recormoiffbns 
en France l’ autorité du S. Siège , la puijfance du 
Pape y Chef de l'ÈgUfe, Père commun de tous 
les chrétiens. Nous lui devons toute forte de 
tefpecl & d’ol'éijfance j c’ejl la croiance du Roi 
fils (une de l’Églfe , U croiance de tous J-j. 




r 4 Tr}s-humlUs Remofttrances 
Catholiques & de tous uux qui font dans l£ 
yérîtahle Communion. i 

Ainfi parloir le célèbre Avocat M. Talon, 
(a) dans le difcours même où il requerroit la 
■Tuppreflion d’un décret de l’inquiGtion de 
Rome. C’eft donc une erreur grofllère de* 
foutenir que le Pape n’a d’autorité dans l’É- 
glife que quand il s’agit du dogme ; c’eft 
lui enlever fes titres elTèntiels de Vicaire de 
Jesus-Cürjst , de Succejfeur de S. Pierre, 
de Chef vifble de PÊglife , de Père commun 
des fidèles i puifqu’il eft évident que les 
enfans ne font pas feulement obligés d’obéir 
à leurs pères , les foldats à leurs chefs , les 
fujèts à leurs rois , & en général les infé- 
rieurs à leurs fupérieurs , dans les cas où ii 
s’agit de la ruine & de la fubverfion tant 
d’une maifon , d’une famille, d’une Républi- 
que , d un Royaume, d’un État quelconque} 
mais dans tous ceux où il eft queftion du 
bien, de l’utilité, du bon gouvernement de 
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<?ctte maifon , de cette famille , de cette 
République , de ce Royaume , de cet Etat 
quelconque. , ’ 

D’ailleurs , foutenir que le Pape n’a d’au- 
torité que quand il s’agit du dogme , c’ell 
fouftraire à fa connoiflance , à fon jugement 
& à fon pouvoir les points de la morale & 
de la piété chrétienne , qui ne font ni moins 
eflèntiels, ni moins néceflaires au falut des 
fidèles que les points du dogme, puifqu’il 
efl certain que la foi toute feule ne fuffit pas 
pour être fauvé, qu’elle eft morte fans les 
œuvres , & que les œuvres le font elles-mê- 
mes , fi elles ne font vivifiées par l’efprit de 
la véritable piété , revêtues de toutes les 
conditions nécelfaires pour qu’elles foient 
faintes ÔC fulutaires , agréables à Dieu, ôc 
méritoires du Ciel. Si le Pape n’a aucune 
'autorité que quand il s’agit du dogme , il 
manque donc d’un pouvoir eflentiel au falut 
de fes ouailles , puifqu’elles ne peuvent être 
fauvées fans connoître & pratiquer la faine 
morale 6c les oeuvres de la véritable piétej 




fS Trcs-'humlUs Remàntrsnm 
Jésus-Christ a donc manqué [eflèntielle» 
V ment à fon troupeau , en refufant à fon Vi- 
«aire fur la terre un pouvoir nécelTaire au 
lilut de ce troupeau chéri , pour lequel il a 
verfé tout fon fang. C’eft donc un très-mau- 
vais légiilateur , un architeéle tout-à-fait 
ignorant , qui a prétendu fonder fon Églile 
fur la pierre ferme , tandis qu’il ne l’a bâtie 
que fur un fable mouvant. 

Avancer que le Pape n’a d’autorité que 
quand il eft queftion du Dogme, c’eft encore 
lui ôter le pouvoir des clefs de l’Églife ou 
dii Royaume- des Cieux qu’il a reçu des di- 
vines mains de JesUS-Christ même, ( ^ ) 
pouvoir qui conlifte dans la faculté de lier ôc 
de délier , de condamner ou d’abfoudre le* 
pécheurs en leur ouvrant ou. en leur fermant- 
le Ciel ; pouvoir qui donne le miniftére de 
la difpenfation des Sacremens & des Saint* 
Myftéres, fur lefquels le Pape, comme prin- 
cipal Aliniftre de 1 jÉglife , a de droit divin 
_ ✓ 

Matth. 1*^ 
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I rinQ)eâion , pour que tout fe failè félon les 
règles 6c les intentions de Jesus-Christ, 
j dont il eft le vicaire 6c le reprélêntant. Pou- 
voir qui ne donrte pas feulement le droit 6c 
la faculté de lier 8c de délier dans le for in- 
j térieur , ou le tribunal fecret de la pénitence, 

mais auffi dans le for extérieur public 6c / 
contentieux pour lier les pécheur^ notoires 
& icandalcux , en prononçant contre eux 
.. des cenfures, ou peines Ipirituelles , 6c pour 
les délier en levant ces cenlures, quand ils 
font rentrés en eux-mémes , 6c qu’ils ont 
fatisfàit à leurs devoirs , pouvoir qui ren- 
I ferme encore la puiflànce légiflative, c’eft- 
I à-dire la puiflànce de faire des loix dans l’or- 
dre de la religion, 6c le droit de les inter- 
préter, d’en difpenfer, de les modifier ou 
de les abroger abfolument, lorfquc rutilité 
de l’Eglilè 6c le bien des fidèles Texigent , 
ainfi pouvoir enfin , qui donne au Pape le 
droit 6c lui impolè l’obligation de veiller à 
la conlèrvation de la foi , des mœurs , du 
culte 6c de U ddeipUne; de l'Eglilê: univcc-; 
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felle.Ce qui embralTe une foulle d’objets COË^ 
'£és à fa follicitude paftorale. 

On ne peut donc reftraindre les pouvoirs 
'& l’autorité du Pape au dogme tout feul, 
lans méprifer les oracles de l’Ecriture , fans 
(donner le démenti à JesuS-ChRist lui- 
snême , fans s’infcrire en faux contre la tra- 
dition des Pères 6c la croyance générale des 
Catholiques ^ fens offenfèr grièvement tous 
les Souverains de l’univers ; en bornant leur 
pouvoir 8c. leur autorité fur leurs fujèts , aux 
feuls cas où il s’agiroit de la ruine totale de 
leurs Etats. Car enfin je demande pourquoi il 
feroit permis aux Souverains’ temporels de 
faire une infinité deloix pour le bien 8c l’uti- 
iité de leurs Etats, quoique ces loixnefoient 
pas néceffaires à leur confervation ôc que 
le Pape n’auroit pas la même liberté pour 
le bien 6c l’utilité de l’Eglife , pour la ma- 
Butentiort du bon ordre,. pour le làlut ÔC 
la perfeélion des fidélès 1 Elt-ce donc que- 
rame feroit moins précieufè que le- corps , le 
tems pl'os. confidérable que l’Etei'uiié >, lit 
tfsK: ptcfeiablc au Ciel 
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Vous, qui que vous puiflîez être, qui pour- 
roit le penfer, que la diretSUon d’une feule 
atne dans l’ordre du falut, eft quelque chofe 
de plus important fans aucune comparaifon 
dans la réalité de aux yeux de Dieu , que le 
gouvernement du monde entier & d’un 
million de monde dans l’ordre de la nature y 
parce que le falut d’une feule ame honore 
incomparablement plus la Divinité qu’un 
million de monde Confidérés dans l’ordre 
feul de la nature & de la Ibciété purement 
civile & ternporelle. 

3®. C’ejl au pouvoir du Pn/Jce,.pour{uit M, 
le Chancelier, qu* apparàent tout ce qui concerne 
l'ordre extérieur de CÉgUfe , 6* par conféquent 
les fondations eccléjiaftiques y cele ne faifant rien 
'À l’effentiel de la croyance de la Reli^n. 

Rien de plus faux que cette maxime, qué 
•laconléquence qu’on en tire , & que la: raifon 
'fiir laquelle on prétend appuier l’une 6c Tauerr* 
La maxime qui dit que tout ce qui concerne 
'i* ordre extérieur de VÉglife appartient au Prince^ 
■ ^ abfotumenc fauffcy. ridicule & abfurdec. 

B ij 
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Elle eft abfolument faufle , car comme il 
fi’y a rien dans l’exercice de la religion & des 
pratiques de l’Eglife qui ne paroifle au-dehor$ 
& qui ne foit extérieur par certains endroits^ 
il s’enfuivroit de cette maxime , li elle étoîc 
▼raie , que le Prince tout feul auroit droit 
de régler généralement tout ce qui. concerne 
la dilpenfation des Saints Myftéres, ^admi^ 
niftration des Sacrement , la célébration de 
k Mefle & de l'Office Divin , les FêteS'^ 
les Cérémonies , tout ce qui appartient ata 
culte extérieur. 11 pourroit abolir de fa feule 
autorité routes lès rubriques , c’eft-à dire les 
règles prefcrites par l’Eglife, pour s’acquitter 
décemment du Service Divin., & leur eu 
fubftituer d’autres toutes contraires. Il pour.* 
«oit , par exemple, diminuer ou retrancher 
les Heures Canoniales, ordonner aux Prêtres 
de dire la Mellè fans être à jeun , 6c fans, 
être revêtu des Habits Sacerdotaux , mais 
des Habits mêraes-des Laïcs, l’épée au cité y 
Je chapeau à plumet llir la tête, li pourroit 
aulE kuc oidûnxier tk taui üm^le^ 
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jnwnf le Corps & le Sang de JesüS-Chist 
en montant à l’Autel, & de le diftribuec 
bien vite au peuple , fans toutes les prière* 
qui précédent ou quifuivent la Conlec ration, 
& qui ennuient tant de gens par leur Iprr- 
gueur J il pourroit audî ordonner qu’on celé* 
brât la Mellè & qu’on y communiât aprè» 
avoir bien bu & biea mangé abolir 
le Carême , tous les jeûnes d’Eglife , toute* 
les Fêtes, 6c Êûreàfon égard, une iniinité 
d’autres réglémens , qui tous bizarres qu’il* 
pourroient être^ ne feraient rien à. l’ejfenûet 
de la croycnce de la religion. Cela cflL-il vrai'? 
S’il l’ell, Je sus-Chris T nous a donc trom- 
pé quand il nous a dit qu’il bâtiroitfon Eglife- 
fiir Pierre comme fur fon Chef pour la gou- 
verner, 6c que les portes de l’enfer ne prévau- 
Jroient jamais contre elle^ 

. Saint Paul nous a menti, en nous dilànt 
que nous devions le regarder lui ôc lès- Col- 
lègues darvs l’apoftolat comme Les Muûjlres de. 
jES.US.-CiLS.Lsr & les difgenfateurs des 
fiiyfiéru dc Dieu , pour gouverner fon èglife:^ 

\ B iip 
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2Î Tres-hùnhtcsr Remontrantts^ 
pcgler en fon nom & par fon autorité tout ce qut 
concerne fon culte & la manière de V honorer ^ de 
lefer%’ir^ de payer le tribut des hommages même* 
extérieurs qui lui font dus. La maxime qui dit 
/le Contraire, eft donc fauflè , elle elï ridicule 
*& abfurde. 

Quoi de plus ridicule en effet & de plus- 
abfurde; que d’attribuer aux Princes féculiers: 
le pouvoir exclufif de régler tout ce qui , 
concerne l’ordre intérieur de l’églife ,, fous - 
'prétexte que cela ne fait tien à l’ejjèntkl dt la 
croyance de la religion. 

"Eft-ce donc que les Princes féculiers ont 
reçu delà nature ou de l’infuGon divine , tou- 
tes les connoiflànces nécelïàires pour régler 
d’une manière digne de lui, tout ce qui coTKer- 
ne V ordre extérieur de fon É^ifc. Les premiers 
JVliniftres de l’Eglife à qui Dieu en a dônné- 
la commilîlon n’y réuflîllènt eux-mêmes 
qu’à force d’études, de travail, de prières, 
de fecours multipliés d’enrhaut,& les Princea- 
fêculicrs, continuellement occupés die mills^ 
autres ôb jets tous différensoutous contraireSj 
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•jitoürroîent y réuflïr (ans la moindre difficulté ? 

‘ Mais eft-il bien vrai que l’ordre extérieur de 
"VÉglife^ & en particulier les fondations eccU* 
'JîaJiiques , ne font rien à Veffenüel de la croyance 
'de la reliait f L’expérience prouve le con- 

■ traire j.les Elites extérieurs ôcles cérémonies- 

* fênfibles de l’Eglife , font fouvent liés à fav 

■ croyance touchant les myftéres 8c les autres- 
objèts de la foi. Par exemple , les hommages 
refpeélifs- 8c religieux qu’on rend aux Reli- 

■ques., 8c aux Images des Saints dans l’Eglife 

■ Catholique ne font-ils pas liés avec la 

• croyance de cette même Eglife,fùr le pouvoir 
' des Saints auprès de Dieu y 8c l’utilité des 

Prières qu’on’ leur adrelîè T Mais arrêtons- 
‘ nous , fans aller plus loin , eedé^ 

Jtafiiquesdtées par M. le Cliancelier comme 
ne faifant rien à l^ ejfentièl de la cfoyance de la 
“ tdigiom On foutient qu’elles y font beau- 
coup / on le foutient 8c’ on le prouve; 

Les Aütéürs de ees» Fondations ne. les ont 
Êites. quahn que les chapitras ou les cou* 
."ïeni* qu’ils fondûient ^ prialTent pour 
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eux pendant leur vie & après leur mort.^ 

Or quand on Tupprlme ces cbapicres ou ces 
couvents , pour en appliquer les biens à 
tout autre ufage qu’à l’entretien des Mirât 
très confacrés à la prière ^ fans qu’il vienne 
feulement à la penfée de pourvoir à l’acquic 
des Pdeilès fondées pour les vivans 6c les 
.. défunts, croit-on que les prières des fidèles 
fuient bien utiles aux vivans 6c aux morts 
Croit-on l’exiftence du Purgatoire *? Cepen- 
dant nier l’utilité des prières que l’on fait pour 
les vivans ou pour les morts , ôc l’exiftence 
du Purgatoire, font deux héréfies formelles. < 
Donc fupprimer les fondations eccléfiafti- 
ques J c’eft toucher à l’ejjentïél de la croyatke 
de la reliront puifque tout point de foi eft 
, cfTemielàcette croyance, 6c qu’on n’en peut 
nierunfeul fans perdre la foi divine 6c né- 
cefTaire aufalut, la foi qui relie alors n’étant 
qu’une foi' purement humaine, 6c par cont 
fequent infuffifante poiu-le fàlut. " . 

V 

‘ 'leiinà 
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Second P oint contenu dans le Mémoire du Nonce. 

L e s Ordres Religieux 5c les Couven» 
approuvés folemnellement par l’Eglife , 
ne fauroient être fupprimés fans fon agré* 
mont 5c fa participation. 

Rcponfe de M. le Chancelier ^ à ce - 
fécond Point. 

r> T ExtentioN des ordres dépend dé 
•* -■ — ' la connivence des Princes dans les 
§■> domaines defquels ils fe trouvent, rEmpe- 
reur , en fa qualité de Prince Souverain j 
•î jouit donc aulTi de ce droit, ôc par-là elt 
*•) obligé de veiller à tout ce qui ne touche 
w pas la Doélrine de l’Eglife. Il eft contre 
•« l’équité connue de l’Empereur de léfcr 
«t quelqu’un dans fes privilèges effentiels; 
•» ainli Sa Majedé n’a jamais fongé à abolir 
r> dos Ordres Religieux qui font légitimé* 
H par le S. Siège ; or comme Sa M ijeflcne 

• ^s'iinmircc en aucune des chofes dont 1« 

G 




a'ô Trh-humhUs Rmontréutees 
•> jurifdidUon appartient au Pape ou à l’É- 
m glifc Univerfelle, fa voir ce qui regarde le 
m dogme , elle ne peut non plus permettre 
M que l’on fe melle des chofes dépendantes 
• particulièrement de fon autorité fuprême 
m de l’Etat, & parmi lefquelles on comprend 
M tout ce qui a lieu dans l’Eglife par des 
m inftitutions humaines , & ne peut y être 
m introduit fans le confentement des Souve- 
m rains , toutes ces chofes peuvent & doi- 
vent être reprimées par la puifTance du 
•• Souverain même , entièrement abolies 
•9 dès que l’intérêt de l’Etat , l’abus ou 
« d’autres circonllances accidentelles les 
M rsndent néceiTaires. 

Examen de cette Réponfe, 

N Ous commencerons par obfe‘rverque M. 

le Chancelier fait un fort mauvais com* 
pliment à l’Empereur fon Maître en difant 
qu’il ell contre fon équité connue de Icfer quelqu um 
dansfes privilèges ejjentiels\ puifque cela fuppofe 
que Sa Majefté Impériale ne fe fait pas un fera» ' 
pule de léfer fon prochain dans fes privilège» 
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Tion eflèntiels. Or cela étant, quelle foule d’in» 
juftices l’Empereur ne commettra-il pas, s’il 
le veut d’après la pei milllon que lui en donn* 
fon Chancelier ? Car je n’ai garde de croire 
quille veuillc'ou qu’il le falîè après tant dt 
preuves éclatantes qu’il a données de fa bien- 
faifante*bonté;il pourra félon cette. maxime 
abolir abfolument tous les privilèges non 
’eflentiels de tous les individus, & de tous 
les corps de fes Etats, tels que le corps de la 
Koblefle,de la Magiftrature, fans qu’aucun 
d’eux ait droit de fe plaindre & de crier à 
J’injufticc , pourvu qu’on leur laifTe leurs 
jiriviléges eflèntiels, qui fe reduifent au né-, 
celT-iire de U vie & de l’état, & par confé- 
quent à les laiflèr vivre tellement quelle- 
inent félon leurconditionjen leur retranchant 
d’ailleurs une foule de privilèges dont ils 
peuvent ablblument fe pnilèr, Sc qui ne font 
point néceffaires au foutien de leur étatl 
Telle eft la façon depenfer de d’agir que M. 
le Chancelier prête poliihent à fon Maître, 
jic qu’il auroi'ife en la lui prêtant. 

Cèt te «bisrvation faite , nous difoni qu’un 

C IJ 



Tres-humhUi Ktmontrdtitti 
Souverain C'atholiqûe^qu feulçnitqt chrétien, 
blefîe les privilèges çflenticls du Pape ,,lorf- 
que fans fa participation , il fupprime des 
Ordres entiers,' ou même quelques Çouvens 
particuliers dans fes domaines. Les piiviléges 
eue le Pape a. .de droit divin dans toute 
retendue deTEglife chrétienne & parconfé- 
quent, fes privilèges eflciitiels .ne fe bornent 
pas aux dogmes feuls ; ils s’étendent géné,- 
ralement à ce qui concerne les mœurs , la 
difeipline eccléfiaftique , le bien des âmes , le 
filut ôc la perfeélion des fidèles confiés à fes 
foins. Sans cela le Pape n’auroit reçu de 
JesUS-ChriST qu’urie petite partie de 1» 
puifTance nécelTaire pour bien gouverner foiî 
Lglife, 6c pour conduire' heureufement au 
port du falut les divers membres qui la com- 
pofent, puifqu’il ne fuffitpas de croire pour 
être fiuvé, , 6c qu’il faut encore s’abllenir 
d’une infinité de chofes , 3c en faire un grand 
nombre d’autres, félon !c jugement de l’E* 
glife 3c de fes Minières , mais fur-tout du 
Chef fuprême de tous les autres. JESUS- 
Christ, dans ce cas, auteit donc été, ou 
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A l’ Empereur^ Jojèpk IL 
lè'^lüj îgh6rant,oQ'Icplus ftupide,ou le plus 
méchant des légiflateurs & des fondateurs des 
Royaumes ou dés Républiques. Le plus igno- 
rant 8c le plus ftupide , s’il ne voyoit pas qu’il 
détruifoit d’une main ce qu’il vouloit édifec 
de r autre , refulant au Chef vifiblc de toute 
la Chrétienté lés 'pouvoirs néceflaire» 
pour conduire < les chrétiens au falut 8c 
même à la'fainteté 8c à laperfeélion , Tuni- 
sie but de fa légiflation , de fon Evangile , 
fle’’ là fondation de fon Églife. 

Le plus méchant , fi s’appercevant de cette 
Fhconféquence , de cet inconvénient affreux , 
îl eût perfide dans fon refus. C’eff fans doute 
iin blulphême horrible de le dire ou de le 
flénfei“,^ 'quand on^ur circonferire les droits 
du Pape, comme le fait ici M. le Chancelier, 
ëii' les bornant au dogme feul. ' 

Ue Pape, comme Chef vifible de l’Eglife 
üniverfellé , a donc reçu de JesüS-Christ 
ties"'poûvoirs bien plus étendus que ceux 
qu’il plaît à M. le Chancelier de lui accorder, 
il a reçu tous les pouvoirs nééeflaires pour 

Hcn gouverner i’Eglife , cette République - 

C iij 
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chrétienne , ou ü vous voulez , ce Royaume 
de Dieu , cet Etat tout fpirituel , & qui n’« 
d’autre fin que de fap6lifier, de perfeélionner, 
de fauver les âmes ôc de les rendre éternel- 
lement heureufes. Il a donc reçu conféquem- 
xnent aulli de JesüS-Christ le pouvoir 6c 
le droit de juger non-feulement, fi un tel 
ordre approuvé par l’Eglife, mais encore fi 
un tel couvent qui a la même approbation , 
exige d’être fupprimé ou confervé dans le» 
circonftapces aéluelles où ilfe trouve, parc^ 
que la fupprelfion & la confervation d un 
ordre ou même d’un feul couvent , font liées; 
néceflairement, avec le bien fpirituel des 
âmes , dont la connoillànce 6c le jugement 
appartiennent à l’Ëglife 6c à fes Minifires« 
C’eft donc au Pape à en juger , comme le pré- 
mier Miniftre ÔC le Repréfentant de l’Eglife, 
D’ailleurs , aucun Prince Laïc ne peut 
fupprimer de fa feule autorité aucun couvent 
de fes Etau ôc. en appliquer les revenus à 
tout autre ufage qu’à celui que lesfondateurs 
ont eu eu vue, fans commettre un vplfacri- 
iége Ôc^fans f< rendre coupable par confé* 

M * 

\ 
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Digitized by Google 




A l* Empereur Jofiph II. 
qûent d’une injuftice criante enveri les pof- 
fefïèurs & les fondateurs du couvent fuppritné 
de la forte. Le Prince par cette fupprelfion , 
commet un vol, puifqu’il prend le bien d’au- 
trui , un bien qui ne lui appartient pas, uit 
bien qui a été donné aux Religieux du cou- 
vent fupprimé, ou que ces Religieux ont 
afcquisàlafueur de leur front. Il commet donc 
un vol & un vol facrilége, parce que lé bien 
des Religieux eft un bien facré , ayant été 
donné à Dieu dans laperfonne de fes Miniftres. 

On dira tant que l’on voudra que le bieit' 
du Miniftre & de l’ÉgUfe n’eft pas d’une 
nature différente de celui du Laïc ; non fans' 
doute , il n’eft pas d’une nature phyliquemenc 
différente de celui du Laïc ; le champ dia 
Miniftre de l’Eglife eft de la même terre que* 
celui du Laïc qui lui eft contigu , mais celâ 
n’empêche point qu’il ne foit d’une nature 
moralement différente par la donation qui 
en a été faite à Dieu dans la perfonne de f«»' 
Miniftres. Donation qui imprime à ce bien' 
une forte de caradlère ou de privilège facré 
qui fait qu’on ne peut l’ufurper ou le profaner, 

C jT 
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ou en malufer, ou lé convertir en ufage* 
profanes fans fac ri iége. Le Prince qui l’ufurpe 
commet donc un vol facrilége , il fe rend 
donc auHi coupable par conféqucnt d'un® 
ipjuflice criante envers les poftèiTeurs oc les, 
fondateur* du couvent fupprimé , puifqu’il, 
leur enlève violemment leur propre bien dont,, 
if* Religieux fupprimés ne font pas moins leS; 
maîtres & les propriétaires que le* Laïcs IC( 
fonîdeleurbien;puifqu’ilslepoffedentàtitrc» 
de donation ou d’acquilttion 8c fouvcnt à ce» 
cjeux titres ; titres très-légitimes 8c reconnu» 
par-tout ; titres qu’on ne peut violer dans le», 
Religieux ôc les autres Miniftres de l’Eglife, 
fans qu’on ait la liberté de les violer dans tou»^ 
les propriétaires laïcs, 8c même à plus forte rai*, 
fon ; puifque les biens d’Egllfc ont un privi- 
lège que n’ont pas les biens fécuüers. D’où il 
s'enfuit néceffairement que-li le Prince a droit 
de toucher jiux bieiw d’Eglife, il a le même 
droit fur tous les biens de fon Royaume ; en . 
forte que tous fes fujèts ne font à fon égard 
qu’autant de vils efclaves dont il a droit de 
s’approprier 8c les biens ôc les travaux à fon 
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gré, voilà les conféquenc&s nécclTaires de* 
principes de M. le Chancelier touchant le’ 
pouvoir du Souverain flir les biens des Or* 
dres Religieux, & en général fur tous le*’ 
biens d’Eglife. Qu’il prouve le contraire, 
l’il le peut. Mais, dit-il, il efi contre P équité y 
tcnnue de P Empereur y de léfer quelqu’un dans 
fis privilèges ejfcntiels. 

• Nous en convenons bien volontiers, & 
c’eft un témoignage public que nous nous 
emprefTons de rendre à l’AuguRe 8c Bien* 
fâifant Empereur de FAllemagne. Mais que 
r en(uit-il de là *1 Que les édits meurtrier* 
& deftruéleurs qui ont déjà paru , 8c ceux’ 
qui font prêts à paroître, ne font point l*ou- 
Vrage de ce bon Prince, mais celui de quel- 
ques-uns de fes Miniftres ôc de fes gens d« 
loix, ou plutôt fans loix , qui le trompent. 
Non , non, des pie'ces marquées au coin de 
l’injuftice la plus criante 8c du vol le plus 
facrilége,qui enlèvent les biens eccléfiaftiques 
à leurs plus légitimes polTclTeurs , ou plutôt 
à'Dieu-même', auxquels ils font confacrés ; 
des pièces qui arrachent à Jesus-Chiust 
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fes tendres époufes, en violant le Sanctuaire 
à l’ombre duquel ont les vit faire le ferment 
folemnel de vivre ôc de mourir loin de la 
contagion du fiécle pervers 8c corrompu ; de» 
pièces qui ébranlent, renverfent, détmifent 
toutes les propriétés des fujèts , en donnant 
la volonté arbitraire du Souverain pour la 
feule règle de fa conduite à leur égard; de» 
pièces enfin qui portent lî terreur ÔC l’effroi , 
la conffernation , la défolation par-tout, qui 
font couler des torrents de larmes , qui font 
des foules de viélimes : ces pièces étrange» 
ne font 8c ne peuvent être l'ouvrage d’un 
»œur aufli bon, auirifenfible,aufll chrétien, 
aulîi catholique que celui de Sa Majefté Im- 
périale, Royale, Apoftolique. Elle n’y recon- 
noit pas fa foi j fa croyance , fes fentimens, 
fes droits ni ceux de fes peuples , non plus 
que ceux de Dieu 8c de l’Eglife , dont il eft 
le fils, & à laquelle perfonne ne peut défobéir 
fans fe tirer du rang de fes enfans chéris , 
pour fé claffèr parmi les payons 8c’ les pu- 
blicains , d’après Poracle de JliSUS-CHRIST, 
Ini-mtme, l’infailliblfi Sc fuprêmc vérité. , 



Digitizfti oy _ 



'A r Empereur Jofeph 1 1, > ^ ç 

■ M. le Chancelier a donc tort danj la fin 
comme dans tout le refte de fa réponse au 
fecond point du Mémoire du Nonce, en di- 
fant que par l'abolition des couvens , l’Em~ 
pereur ne s’immifce en aucune des chofes dont- 
ia junfdicUon appartient au Pape ou à l’Églife 
wiis/erfellcy & que tout ce qui a lieu dans l'ÉgUft 
par des mjlitutions humaines dépend de fon auto- 
rité fuprême de l'état. 

S’il en eft ainfi, l’Empereur a donc le droit 
d’abolir toutes les loix de l’Eglife , & en pàr- 
éculier les fix commandemens qu’elle a faits 
à tous fes enfàns de lànélifier les Fêtes , d’eiv 
tendre la Mcfîè les jours de Fêtes & de Di« 
manches, de fe confeflèr une fois l’an ôc de 
communier à Pâques , de jeûner les jours des 
Quatre-tems, des Vigiles Ôc du Carême, de 
garder l’abftinence les Vendredis ôc Samedis 
de chaque femaine. Si ce n’eft point là le pur 
P roteJlantifme^i^jL on nous dife en quoi il con* 
fille. M. le Chancelier ne feroit-il pas mieux 
d’avouer de bonne foi qu’il n’a d’autre but 
que de l’établir fur les ruines du Catholicifme, 
dans tous les pays de la domination de l’Em-' 




